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Ils ne se parlaient pas. La mère avait pris les mains de son fils
dans les siennes, et béatement elle jouissait de la préserce de l'aimé,
de le sentir là, tout auprès dl'elle, sans avoir iia cruelle crainte de le
voir repartir.

Et Françoiae sentit tout à coup la main da son fils devenir bril-
lante, puis agitant la tête, comme pour chasser loin de lui une
obsédante pensée :

-Ma mère !... Ma bonne mère.Bien qu'il m'en coûte, il f8at
pourtant que je vous parle de mon pa.ssé, de ce qui mn'est arrivé...

-Rien ne presse, Jen... Rien ne presse, maon cher enfant i...
Tu as tout le temps. .. Et puis, ça ne va-t-il pas te fatiguer, toutes
ces tristes histoires !... Car tu as dû bien souffrir> mon pauvre
petit '..

Pour une mère, un enfant qui souffre> qui a souffert, est toujours
petit.

-Non! maman!.,. Il me semnble que ça me fera du bien, au
contraire... car j'ai parfois, depuis que 'je suis revenu à la raicon,
comme un poids sur ma poitrine, un poids qui m'étouffe.

-Alors!1 comme tu l'entendras, Jean
-Car j'ai été fou L.. mea mère i... Je m'en rends bien compte !.

C'est que j'ai tant souffert!l... Si vous saviez!..
Et alors> il commença la récit de sa lamentable histoire,
Lorsqu'il arriva à la mort de Roland de Chazay, Fraýnçoise l>ar-.

rêta pour lui dire:
-Nous avons su tout ça ici... On l'a ramené> le pauvre cher

monsieur....
-Oui! mais ce que vous ne savez pas> ma mère, c'est que M. de

Chazay est mort lâchement assassiné!....
Et il raconta la F.cène à laquelle il avait assisté, cach6 derrière la

tronc d'un palmier> alors que les deux miaé,rables Simon ùt André
Lowel payaient aux jaunes " le prix du sang !....

-C'étaient eux.. C'étaient eux... Oh!I les lâches L.. les ban-
dits !... Oh! mon coeur ne me trompait pas lorsqu'il bondissait en
les voyant passer. Oh! maintenant! je comprends tout.... Et lo
départ subit et la di9parition de Mme Aine. ... et celle de la
petite Colette.... La more a dû partir pour ne pas être assf.visinée
à son tour, elle et son enfant!..et pour laisser la plae libre à
ces deux égorgeurs qui règnent aujourd'hui en maîtres à Chazay.

-Ils vivent 1 - s'écria Jean. - Ils sont vivants !.... Ils n'ont
pas été pn.

Et il=séat levé, étendant un bras menaçant, comme s'il tût
voulu appeler sur les assassins la justice divine.

-ns vivent! ..
-Came-toi ! .. Calme-toi ! - fit Françoise effrayée. .- Mon

pauvre enfant !. .. tu vas te faire du mal ..
-Non! Non! Ma mère i..Laissez-moi .... N'ayez aucune

crainte .. Dieu ne permettra pas que la folie me reprenne, Je
dois venger mon capitaine!..Je dois aider à l'oeuvre de la jus-
tice!..

*Il y eut un silence.
Françoise Cloarec allait-elle donc encore avoir à trembler pour

son fils
-Mais, malheureux enfant!I - lui dit-elle, tui ne sais donc pas,...

Oui, il faut bien te l'avouer> ces misérables-là qui ont assassiné M.
Roland.. .. mais c'elst eux qui ont tiré sur toi..,. ou qui t'ont fait
tirer dessus par leur garde, une canaille de leur epèce. un Isidore
Seichard qui est leur âme damnée.

Jean secoua la tête.
-Moi!1 ce n'est rien, mea mère ! Dieu merci, me voici sain et sauf...

Dieu merci> la tête est revenue.... tout entière!.I.l n'y qu'un
morceau de oea vis qui reste dans le noir, dans l'oubli> un large
espace de temps pendant lequel j'ai terriblement souffert.... Mais
c'est passé> c'est fini.... Il y a eu uia mal> - lo coup que l'ai
reçu> - pour un grand bien.... puisque cette secousse m'a rendu

(1) Commencé danfs le numéro du 2 septembre 1M5.

Incomparables contre lest F1e mmes Malades et Fai-
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la raison.... Mais pu;sque le boni Dieui à pýrii que je revienne à
la santé> à la forceý, à la vie enfin. ,. . croyc.voti., donc que pour
tous ces bic-ns-là, et par desstout, le bonheur dle v'oir retrouver
là, ina mère> à côté deo moi> vous q-i nae jmi déýý.o.pèré, qui
M'avez toujours atodcroyez-vous dJonce qu'un rotour d;) tous cris
biens-là, IL, b-,)t Dieun ne ni'iuîposa pas do ti s granm-,3dslevoirs ?..
Oh ! que si !. .Je le sens bien!1 Je dois êite l'in4trument dle la
jnstice !. .- Je dois travailler nuia vie. inrarît à f>uira trioiupher la
vérité. . ... Il faut qiï% les 'issisdo moin uaii'a(ý,roux calitaýine...
oui. .. . il faut que ces lâches, que ces Voleurs soient wîinis.-i!

Françoise Cloarc n'était pas convaincute. E:le stcou.ý la tête.

-Tu feras ce (lue tu croiras (l>woir faire> mon enfant, et aloi, ta
wère, de toutes maes forces je t'aiderai .... Miscroi-mîoi ... n ous
n'y pourroni rien. . . . C'est j'a Pâ7ovi'lence elle-mêème qui se char-
gera du châtiment de ces deux mionstrest3

-Vous in>aide'-ez, mia in(ère !. . .. Vous ii)'atiçere7.,. Mais je
nie veux retctiir qw, votre .rooss. MiLatenart . .. j'ili assez

pyé..je suis3 fatigué.. Mitis Mo nierj peslus fort que je ne0
crcyais, l'être. . .. -nas>delaini ukit mère. ... vou4 mue conduirez
sur la tombLe de mon maître> de mon chef> li do cli-!à que j'ai tant
aimé et (lui avait 41lé ,ii bon pour nous.

Comaie hien on penu-l'> la iiouvelt avait couru [lien Vite par tout
je pny!4 la nouvelle de la rpiurrection (le JIsan C1linrýc.

Aisi> l'idiot, luý chem-ineau à 1lngs chivcux, à longuei barbe,
efrrayanlt à Voir> c'étni; J.i'âa Ci-2are> le til:s à L'rainçoi4o, celuli-là
utëêaie qfui éùMi parti !%u Toa)kin wetc M. Itulawl Cmzy

Es, à la muite d'en accident, - on. no disait pn-ý 'equel> i l avait
eua une fièvre cérébr4t!e et il avait rc-trouvà la ri-on!. ..

Ett les lanalles allaient leur train, Céýtai y ça nn affa~ire I
Mn phénomnue. Il y avlit dlu dboiuelà-dedans.. pour

sûr 1.
Quel accident 2?. .Comment qu'çii ï'éftit passaé ?

C'était.y un atrbre (lui lui atviait dég1ringol)é mur le corps, à ce fou
là, ou ne voile de voiture qlui lui "vait patse' sar lit t(ête ?. .

Françiseîý Cloarce avait lu plupart <lu temps-- lino mtniýue dle
rs gaii-cIr lus g-emm qui n'était point engigttntn, et elle na dis4ait
d'ordinairts quo e qu'elle voultit f-dru, conrinitro. D.ýs cotmmèëres
avaienit bien tourné itutour du docteuir Jordaiu pour essayer do le
faire parler..

Et il avait répondu tout simplement.
-Si on vous le dlemnde, ce qui est nrrivé à Clottrc> vous pourrez

répondre que vous n'en savez rien.
Lo père Roseau avait été iaterviwyi do tous lem côtés1. Et avec lui

on avait été plus heureux.

-C'est bien Jean Clorite tout dIe môme, - avait-il dit aux
curieux> - il est bien changé> mais je l'ai bion rco)rnn. .,.. C'est
lui pour s. .. ,. Et de anfolic, il lie rente pas y%..- Et il faisait
claquer sort pouce Hur une (le ces vioiliaq dents. - C"'st lui> et il mn'a
reconnau aussýi. .... puisque, on we ten-idant lat immin> ii m'a lit:

.- Vous allez Lin> père Roeu2 Vous n'êtes point changé..
Et chantez-vous toujours votre chari-'-on. Coigniten donc (lue
c'était ?. .. Et il a retrouvd (le suite.. . J'eni bo.isai toute nia
vie. J'en boirai jusqu'à lat fin. . .. Tin>, fin. . .- Pî'e'nvu que c'est bien
lui> pas vrai.!.....*

Aut cabarot> à Chstzay, partout là on býidoro Sihrlne go
faisatit pas faute d'eintre)r lit chosýe avait eté' tôt connue.

Isidore n'av'ait pus souIlé wokû, muais il n'avitf p1' manqué (l'en
parler à sc., Maîtres.

Et trouvant André Lowm'ýl nu moment oit il arrivait au château
pour faire son rapport Journalier :

-Bon ! monieiur André !.eVUS ne 9iavcz pas ... En voilà bien
d'une autre ... Paraît que. ... l'homme dun pare. .. vous savez
bien ...- et il. faisait le gest emtr nfslo jouie .. -eh

ben ? ... pour Iorsso .. . l'homme du pâtrc. .. parnil que c'es't tont 'de
même le fils de cette viecille grande briccgue du Il 1raýnçoii. Clottrec...
Paraît qu'elle l'aviit réecuejilli commeo ça par hasard ! . .. mais .

quand on l'a eu rasé et tondu ... ellel'a ctte foi:;, rcconnu ! ... Le
plus drôle de cette alhii c'esýt qu'il n'e.st plui fou (lu tout, loecrétin t...

Et tapantb sur sa% cnie:se, car H,. Audré-' si; son Wfrr n'en tenaient
pas peur la dignité e-t le décoruw

-Ah ben ! ,.'. OL, m'aurait diL coume Ç!l qut) le plomb11 à loup
c'était butn pour la folie ! .. .,Je n'auraisi I nnii 'oulu o cr-oireo

Et enchanté de sa plisa8ntere, le drôle sie mnit a s'esýcla1l er i>ruyanî-
Ment.

Mais il s'arrêta tout net.
Sa plaisanterie n'avait pag le amoindre succi'ý. Bien plus, il rem-

por tait ce qu'on (""t convenu- d'appeler une" 'et
Andlré Lowal était devenu liv-ie, iies èr'sbînhi-acmt.I

venait d'être pris d'un trenmbleosaenlt rner"eulx,
Et commea le gardo dem'Žu.î-eit là, bouche ouverti,, André entra

dans une violente colère.
-Eh bien ! quand tu ra!ter;ý-q là à mec rea d<on!le brute

Tâche dla filer-, et plus vite qlue ça! . .. Satle ivrogne.lo Qu'ai-je
besoin de savoir tous; les potins qui traînent dans; l3s cabarets4 oit tu
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